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  Dédicace




   




  Ce livre est dédié à toutes les femmes qui se battent pour avancer, qui refusent de rester dans l’obscurité, qui luttent quotidiennement pour voir la lumière du jour, clarté qui devrait éclairer toutes les vies !




  Il est dédicacé à toutes celles qui passent tant d’années à se libérer de leurs entraves, et qui, jusqu’à la fin, ne cesseront d’y croire. Même si la peur et la violence les accompagnent tout au long de leur chemin, dans leur for intérieur, elles savent que c’est leur droit et, pugnaces, elles ne lâchent rien !




  Prologue




  Depuis la nuit des temps, la peur de l’inconnu nous hante. Elle nous pousse à suivre les sentiers battus, nous conduit machinalement vers les chemins tracés par les anciens, vers les routes que nous pouvons voir et contrôler, refoulant le regard du cœur, écartant la surprise de la découverte. Cette crainte de l’étranger, de la disparité, nous mène invariablement vers un horizon limité. Nous recherchons ce qui nous rassure et préservons les repères qui nous réconfortent. Forcément, cette inquiétude irraisonnée de ce qui diffère, ce qui oppose, nous renferme et nous réduit.




  Pourquoi nous restreindre à ce que nos yeux peuvent observer ? Et notre esprit ? Sa seule existence n’est-elle pas la preuve d’infini et de mystère ? Vivre, n’est-ce pas apprendre et progresser, avancer et se nourrir avec plus de savoir ? Sommes-nous vraiment à l’écoute de notre cerveau ? De la fonction qu’il a de réunir ces expériences, qui nous transforment et nous élèvent ? La conscience, le cœur et les yeux ne devraient-ils pas ressentir et assimiler sans frayeur ? La peur est-elle en nous, pour nous protéger et nous empêcher de nous confronter à l’inconnu, à ce que nous définissons comme étant un danger ? Est-elle un rempart contre nous-mêmes ou est-ce un sentiment ancien qui n’aurait plus lieu d’être ? Faut-il apprendre à ne plus se réfréner pour gagner en puissance ? Serons-nous prêts un jour à nous affranchir et à accepter cette évolution ?




  Voit-on l’air que l’on respire ? Les infimes créatures essentielles à notre existence, les aperçoit-on ? Pourtant, notre survie en dépend. Discerne-t-on l’immensité de l’espace qui s’offre à nous ? Cependant, il est réel. Alors, pourquoi ne pas intégrer les dissemblances ? Ce qui nous différencie pourrait être fondamental à notre devenir. Et cette vie, serait-elle complète, sans qu’elle ait appréhendé les multiples nuances qui se présentent à elle ? Finalement, allons-nous poser la simple question : pourquoi la création est-elle si riche ? Et pourquoi rejetons-nous ses trésors ? À l’instar de la Nature, où tout est primordial pour le maintien de son équilibre, l’homme devrait accepter la diversité qui s’impose à lui au fil du temps, comme étant tout aussi nécessaire à son inexorable évolution.




  Depuis le commencement, la peur de l’inconnu nous effraie. Écarter de notre vie ce que l’Univers a choisi de créer, ignorer les dissimilitudes, vouloir les cacher, les détruire, les modeler à notre image, souhaiter rendre cette vie lisse, sans aspérité, sans surprise et sans couleur, nous mènera en fin de compte vers la monotonie et la tristesse.




  Heureusement, nombre d’entre nous s’envolent vers d’autres cieux, recherchant cette nouveauté pour éclairer, enrichir et faire émerger leur inventivité. Grâce à eux, les marches sont franchies, avec hésitation certes, mais gravies. Laissez donc cette diversité vivre, s’exprimer, même si elle nous dérange, si l’on croit qu’elle est inutile, nous finirons par la comprendre. Pour arriver à aimer ce qui semble loin de nous, il faut simplement ouvrir son cœur. Il n’y a pas de retour en arrière dans le chemin de la vie, nous ne pouvons pas rattraper ce qui est antérieur, chaque étape, toute rencontre est déterminante pour notre apprentissage à la tolérance. Cette différence n’est-elle pas présente pour nous confronter à nous-mêmes, afin de savoir ce dont nous sommes capables de faire ou d’assumer ?




  Le récit que vous allez découvrir vous rappellera peut-être un conte, mais il est bien réel. L’aventure extraordinaire de Nissa est arrivée dans le passé, lointain diriez-vous ? Non, car l’histoire se répète. Depuis la nuit des temps, depuis le commencement, l’être humain a-t-il vraiment changé ? Quand cesserons-nous de transmettre nos craintes, en pensant nous protéger ? Mais qui détient la vérité ? Prenons donc notre courage à deux mains et regardons-nous dans le miroir. Nous avons tous en nous une part de « Nissa ». Nos particularités, qu’elles soient visibles ou non, sont bien réelles, pourquoi ne pas les aimer comme étant le cadeau dont nous a gratifié la Nature ? Son dessein reste toujours un mystère, perçu souvent comme une injustice ; est-ce que le plus savant d’entre nous peut en voir la finalité ?




  « Parfois, ce que nous croyons être un mal pour nous n’est en réalité qu’un bienfait » et,




  « Parfois, ce que nous croyons être un bien pour nous ne fera que nous nuire ».




  Après avoir médité sur ces sages paroles, je vous invite à vous plonger dans le monde de Nissa, l’héroïne de ce roman. Vous découvrirez également la force de Bijou, la volonté de Hadja et admirerez le courage d’Amina, vous pleurerez sûrement pour Chérifa, tout en appréciant le dévouement d’Oum Yemna, sans oublier Fatima la révoltée. C’est l’histoire de sept femmes qui n’ont rien demandé d’autre que de pouvoir vivre leur vie librement, sans contrainte, pouvoir réaliser leurs rêves et exprimer leurs désirs.




  CHAPITRE I




  Le vieux Bijoutier




  Sid Ahmed était un commerçant très connu dans son quartier, et même au-delà. Il avait hérité de son père une affaire très florissante. Comme lui, il jouissait d’une très bonne réputation. On l’appréciait pour deux raisons.




  La première était qu’il possédait une grande boutique, ce qui était très rare à l’époque. Dans cette caverne d’Ali Baba, en plus de ses très beaux bijoux, il vendait aussi des robes, élaborées avec beaucoup de soin et selon la pure tradition algéroise. On y trouvait également des tissus précieux, qu’il faisait venir de très loin. Les gens arrivaient de tout horizon, pour acheter les parures des mariées, ils savaient qu’ils pouvaient dénicher tout ce qui était nécessaire à leur trousseau.




  La deuxième raison était qu’il avait douze filles ! Une calamité pour un père. Il avait tant espéré avoir un fils ! À chaque fois, c’était une fille qui pointait le bout de son nez. On ricanait beaucoup dans son dos, le plaignant de ne pas avoir encore d’héritier mâle. C’était un homme bon et il se résigna, en remerciant Dieu de tous ses bienfaits. Dix d’entre elles trouvèrent des époux très convenables. Il avait presque réussi à toutes les caser, ce qui était un véritable exploit. Il faut dire qu’elles étaient toutes très belles, gaies et pleines de vie ; sans oublier qu’elles étaient aussi gratifiées d’une généreuse dot. Toutefois, il n’était pas au bout de ses peines, car il lui en restait encore deux à marier, l’aînée et la benjamine, dont le sort était inexorablement lié.




  C’est là que commence cette extraordinaire histoire, qui ressemble étrangement à un conte, que notre grand-mère aurait pu nous narrer. Néanmoins, chacun sait qu’ils sont souvent inspirés de la réalité, même s’ils ne sont parfois que le fruit de notre imagination, ils finissent fréquemment par la rejoindre, car sur cette terre rien n’est impossible.




  La première-née, Nissa, occupait toutes les pensées de Sid Ahmed. Elle seule n’avait pas hérité de la beauté de sa défunte mère ; celle-ci était morte en couches, en essayant de donner à cet homme le fils qu’il espérait et qui n’arriva jamais. On disait qu’elle s’était éteinte épuisée par ses grossesses. Sid Ahmed pleura longtemps son épouse qu’il aimait beaucoup. Il ne se remaria pas, malgré l’insistance de sa famille. Il préféra se consacrer à son commerce et à l’éducation de ses filles.




  Nissa naquit avec une minuscule tache rouge sur le visage. On ne sait de quel lointain parent lui était venue cette chose disgracieuse, qui grandit avec elle en changeant de couleur, au point de devenir violacée et finir par recouvrir une partie de sa figure. On disait que c’était peut-être une envie. Avec le temps, cette marque s’étala sournoisement en s’épaississant, formant une légère boursouflure, créant des petites saillies, rappelant celles d’une grappe de raisin noir, plus ou moins écrasé. Ce curieux relief s’étirait de son front à sa joue et jusqu’à la base de son nez. La nature l’avait dotée de cette étrange altération, la rendant repoussante, même effrayante, lorsqu’on la voyait pour la première fois. Heureusement, d’un autre côté, elle l’avait nantie d’une vertu qu’on ne pouvait deviner au premier abord : la gentillesse. Contrairement à ses sœurs, elle seule hérita de l’intelligence et du courage de son père, des particularités qui étaient, hélas, une piètre consolation pour cet homme.




  Sa mère l’avait appelée Nissa, ce qui veut dire signe en hébreu. La sage-femme qui l’avait accouchée était juive et c’est elle qui avait trouvé ce prénom. Dès qu’elle la prit dans ses bras, qu’elle aperçut cette tache sur son petit visage tout rose, elle s’écria :




  — Nissa, celle sur qui s’appuie le monde !




  Elle lui prédit un beau destin, ce qui enchanta ses parents. Aussitôt, ils l’adoptèrent, estimant qu’il lui seyait à merveille.




  Nissa vit toutes ses sœurs quitter la maison, chacune à leur tour. Son père avait espéré qu’elle parte en premier, comme le veut la tradition, mais il ne pouvait rien faire d’autre qu’attendre celui qui viendrait lui réclamer la main de sa fille. La cadette, belle comme un cœur, avait à peine onze ans et elle ne manquait déjà pas de prétendants.




  Sid Ahmed réfléchissait au moyen de marier l’aînée. Alger devenait une bien petite ville, lorsqu’il s’agissait de faire circuler les rumeurs. Elle était marquée et cette tache en avait découragé plus d’un. Quand on venait demander la main de sa toute dernière, il refusait, en prétextant que sa beauté méritait beaucoup mieux. Seulement, en disant cela, il avait une idée derrière la tête. Il était en train d’élaborer un stratagème pour trouver un époux à sa préférée, Nissa.




  Au décès de sa femme, Sid Ahmed invita chez lui une parente éloignée, pour s’occuper de l’éducation de ses enfants. On l’appelait Oum Yemna. Cette cousine dévouée ne s’était jamais mariée. Elle les aima comme leur propre mère. Nissa était sa favorite ; elle éprouvait pour elle une affection toute particulière, car elle ne voulait pas qu’elle finisse vieille fille comme elle. C’est pourquoi elle aida Sid Ahmed à échafauder un plan pour lui trouver un époux. De prime abord, il était contre le projet d’Oum Yemna. C’était un homme droit et il avait une réputation à défendre. L’honnêteté était une valeur qu’il plaçait au-dessus de tout. Seulement, cette idée finit par tracer son chemin dans son esprit, jusqu’à lui faire oublier le sens des réalités. Aveuglés par leur désir, ils ne pensèrent plus au mal qu’ils pouvaient faire.




  Le temps passait, et les paroles s’envolaient par monts et par vaux, racontant que Sid Ahmed refusait les meilleurs partis pour sa benjamine, Amina. On disait qu’elle était la plus belle de toutes ses filles et on ne manquait pas d’amplifier ses qualités. Ces paroles nourrissaient l’imaginaire de chacun, la rendant unique et extrêmement attirante. Bien sûr, Sid Ahmed faisait monter les enchères, afin de dénicher le candidat idéal, celui qui allait l’aider, malgré lui, à concrétiser son subterfuge.




  L’histoire se passe à Alger, au début des années 1900. C’était un point de rencontres commerciales important. On venait de très loin pour y faire ses emplettes. La capitale drainait beaucoup de voyageurs et de négociants, il en arrivait de partout pour s’y promener et s’approvisionner. C’était une ville en plein essor, où on était sûr de trouver toutes les dernières nouveautés.




  La boutique de Sid Ahmed était située dans la très animée rue de Bab Azoun. Sa renommée n’était plus à faire. Tout le monde le connaissait et l’appelait : Sid Ahmed, le Bijoutier. Les bavardages sur la beauté de sa benjamine proliféraient dans tous les lieux où les gens aimaient se réunir. On critiquait sa façon de refuser tous les partis et ces commérages finirent par arriver jusqu’aux oreilles d’un éminent marchand, qui décida de tenter sa chance. Cet homme était aisé, il avait lui aussi un commerce très prospère. Cependant, il vivait dans la lointaine ville historique de Fès, au Maroc.




  Il était d’un âge moyen. Il avait déjà deux épouses et il souhaitait depuis quelque temps en avoir une troisième. Sa richesse lui permettait d’en avoir encore une, ce qu’il désirait pour asseoir un peu plus sa renommée. Lorsqu’il entendit parler de la fille du Bijoutier, il décida d’avoir chez lui cette Algéroise, ce joyau pour qui tant d’hommes se battaient. Son esprit de compétition, sa vanité et sa curiosité l’amenèrent jusqu’à Alger, où il choisit de passer quelques jours, le temps nécessaire pour régler ses affaires. Après avoir trouvé un hébergement dans un fondouk1, il alla rapidement rendre visite au vieil artisan. Il emporta avec lui quelques magnifiques pièces de tissu, espérant faire d’une pierre deux coups, joignant ainsi l’utile à l’agréable.




  Lorsqu’il arriva devant la boutique, il demanda à le voir et fut reçu avec empressement :




  — Cher monsieur, soyez le bienvenu.




  — Bonjour Sid Ahmed, je suis ravi de te rencontrer enfin ! Ta réputation est parvenue jusqu’à ma ville de Fès ! On m’a vanté la beauté de tes parures, qu’on ne peut trouver nulle part ailleurs que chez toi…




  Après les échanges de politesse habituels, il lui dit :




  — On m’a également parlé d’une pièce rare que tu ne veux pas encore céder, c’est pour elle que j’ai entrepris ce long voyage et j’espère que nous pourrons nous entendre.




  Aussitôt, il suscita l’intérêt de Sid Ahmed :




  — Bienvenue, bienvenue ! Ma boutique est la tienne, je suis honoré par ta présence, les gens de Fès sont toujours très appréciés chez nous… Entre mon ami, entre…




  Le commerce de Sid Ahmed était une sorte d’annexe à son domicile. Comme il y passait beaucoup de temps, il avait emménagé, dans un coin, un petit espace confortable, où il avait pris l’habitude de se reposer et de recevoir ses relations. C’est dans ce douillet havre de paix qu’il invita cet homme à prendre place, sur une banquette bien rembourrée. Immédiatement, il s’adressa à son commis avec hâte :




  — Va vite nous chercher deux cafés et une ringuila2 ! Allez, dépêche-toi !




  Le vieux Bijoutier se frottait les mains, il était sûr d’avoir enfin déniché celui qui allait être son gendre. Il savait qu’il n’était pas venu pour ses robes, ni pour ses parures, ni même pour ses précieux tissus ! Ses paroles laissaient supposer qu’il projetait de faire sa demande pour épouser sa fille ; celle dont on parlait tant et qui se faisait désirer l’avait finalement amené jusqu’à lui. Ils étaient habitués à s’exprimer ainsi, avec des sous-entendus, ils évoquaient leurs souhaits à demi-mot, avec pudeur, créant souvent des quiproquos regrettables, des situations cocasses et parfois dramatiques, ce qui sera le cas pour ce malheureux homme.




  Opportuniste, Sid Ahmed décida de battre le fer pendant qu’il était chaud.




  — Tes pièces de tissu sont magnifiques ! Je les prends sans discuter, j’en ferai de belles robes pour ma fille préférée, qui est en âge d’être mariée.




  À son tour, le Fassi3 saisit l’occasion ; il se doutait bien que Sid Ahmed l’amenait habilement sur ce terrain et n’hésita pas à lui dire :




  — Je suis sûr que les prétendants se bousculent à ta porte, faire partie de ta famille est un honneur, j’en serais moi-même très fier, si tu daignes examiner ma demande. Dans ma ville de Fès, on m’a rapporté beaucoup de bien sur toi. De mon côté, je suis prêt à te présenter toutes les garanties que tu voudras…




  Ils bavardèrent ainsi pendant de longues heures, chacun exposant ses désirs et ses souhaits, en sirotant café turc sur café turc et en fumant le narguilé, sans perdre de vue leurs tractations. Sid Ahmed était aux anges, il avait finalement trouvé l’oiseau rare, celui qui allait lui permettre de réaliser son diabolique projet.




  D’après leur conversation, il comprit que le Fassi ignorait le prénom de sa plus jeune fille, celle dont il croyait qu’on parlait… Il se frotta le menton, ne dit rien pour le contredire, et ajouta habilement :




  — Ma Nissa adorée est une personne extrêmement réservée et très discrète. Elle a refusé tant de partis ! Mais je suis sûr qu’elle ne contestera rien te concernant. Tu cumules toutes les vertus que je souhaite pour elle, et si Dieu favorise notre accord, je serais heureux de t’avoir comme fils !




  — Nissa ! Quel beau prénom ! Vois-tu, j’apprécie les qualités telles que la timidité et la pudeur, je serais moi-même comblé qu’elle conçoive d’être ma troisième femme. À ce titre, elle sera choyée et ne manquera de rien dans ma demeure.




  En prononçant ces paroles, le Fassi l’observa en coin, il avait peur qu’il refuse la position de troisième conjointe pour sa très jeune fille. Aussitôt, il ajouta :




  — Toutes tes conditions seront acceptées sans discuter, ce sera un honneur pour moi de devenir ton gendre…




  Troisième épouse ? Sid Ahmed n’avait pas souhaité cela pour son enfant, toutefois, il songeait qu’il valait mieux qu’elle soit mariée. Il avait adroitement parlé de chasteté et de réserve, tout en pensant au voile qui dissimulait son visage. Âgé et usé par le temps, il voulait absolument trouver un foyer à toutes ses filles avant de mourir. Il considérait n’avoir pas triché, puisque cet homme acceptait d’épouser Nissa, sans exigence.




  Tout à sa réflexion, il laissa planer un silence qui inquiéta son interlocuteur, avant de s’adresser à lui en ces termes :




  — Mon ami, je suis vraiment désolé, mais je dois partir. Ce soir, je reçois des invités et comme on dit, la nuit porte conseil. Si tu es d’accord, je te propose de revenir me voir demain, afin que nous terminions cette conversation.




  Le Fassi se retira, sans dévoiler son impatience. Il aurait aimé conclure l’affaire le jour même, comme il avait l’habitude de le faire lors d’une transaction commerciale. Il ne souhaitait pas lui laisser le temps de changer d’avis. De son côté, Sid Ahmed voulait prendre quelques renseignements sur cet inconnu, à qui il pourrait donner sa fille. Il confia à Hamid la lourde charge de rassembler un maximum d’informations sur lui, en une seule journée. Les marchands se connaissaient presque tous et ce ne fut pas très difficile d’en rencontrer un qui pouvait lui dire quel type d’homme il était. En effet, le Fassi avait l’habitude d’aller quelques fois à Alger et Hamid trouva ce qu’il cherchait sans problème. Ce qu’il apprit sur lui le laissa perplexe, mais il se garda bien d’en parler à Sid Ahmed.




  Le lendemain, le Fassi se rendit comme prévu à la boutique, où il fut très bien accueilli. Hamid l’avait décrit comme étant un homme d’honneur à la réputation irréprochable ; ce qui suffit à Sid Ahmed. Ensemble, ils décidèrent de régler au plus tôt tous les détails de ce mariage, chacun ayant la crainte de voir avorter ce projet. Alors, Sid Ahmed lui dit :




  — J’ai une autre demande à te soumettre. Une parente accompagnera ma fille et restera près d’elle jusqu’à la naissance de son premier enfant. Il s’agit d’Oum Yemna, qui a été plus qu’une mère pour elle, sa présence l’aidera à s’habituer à son nouvel environnement.




  Sid Ahmed ajouta :




  — Je souhaite concrétiser notre accord au plus vite et dans le plus grand secret.




  Il prétexta qu’il redoutait la colère d’un proche, qui la désirait pour lui, pour proposer la signature du contrat de mariage chez le Cadi4, avant son départ. Évoquant son âge avancé, et le voyage pour Fès devant se faire par navire, il ne certifiait pas de pouvoir les accompagner, vu son état de santé. Il dit que sa fille viendrait avec son oncle Hamid, Oum Yemna et quelques serviteurs chargés de transporter son trousseau.




  — J’accepte toutes tes conditions et Oum Yemna est la bienvenue, ma résidence est assez vaste pour l’accueillir.




  Content à l’idée de réaliser son ambition d’être l’heureux élu, le Fassi confirma que des membres de sa proche famille recevraient sa promise, lors de l’arrivée du prochain bateau qui accosterait à Tanger. Ensuite, ils la conduiraient jusqu’à sa nouvelle demeure, comme le veut la coutume. C’est ainsi que fut conclu le mariage de Nissa.




  Lorsqu’elle apprit la nouvelle, la ruse utilisée par son père la laissa dubitative et furieuse. La complicité d’Oum Yemna la chagrina, comment avait-elle pu imaginer un tel plan ? Malgré son refus d’abonder dans son sens, il lui dit qu’elle n’avait plus le choix. Il lui fit promettre de ne jamais retirer son voile devant son époux. L’inquiétude de Nissa était palpable et elle réagit :




  — Mais père, comment faire ?




  — Tu es assez intelligente pour trouver des astuces et camoufler ce mensonge assez longtemps, du moins jusqu’à ce que tu sois enceinte, en espérant que tu auras un fils ! Et puis, j’ai négocié la présence d’Oum Yemna, elle sera à tes côtés, tu n’as rien à craindre.




  Elle était profondément blessée et effrayée de devoir affronter un homme qu’elle allait tromper.




  — Je dois t’avouer que mon état de santé se dégrade chaque jour, et je redoute de quitter ce monde sans accomplir la promesse faite à ta mère. Depuis sa disparition, je n’ai eu de cesse que de tenir ma parole. Tu sais bien que je lui ai juré de marier toutes nos filles ! Quand tu partiras à Fès, il sera temps de trouver un foyer à ta jeune sœur, alors, je pourrai reposer l’esprit en paix.




  — As-tu songé à ce qu’il adviendra de moi ? Lorsqu’il verra qu’il a été floué, je serai jetée à la rue comme une moins que rien ! As-tu prévu cela ?




  — Oui ma fille, cela fait longtemps que j’y pense. C’est à toi que je lègue ma boutique, j’ai déjà tout réglé et ton oncle Hamid est l’unique personne au courant. Le moment venu, il te parlera. Tu sais, il n’y a que toi capable de gérer ce commerce. Tu as appris à lire et à écrire toute seule ! Je t’ai toujours admirée pour ça ! Tu as toutes les aptitudes pour assurer ma relève ; tu aurais pu être le fils que Dieu ne m’a pas donné ! Cependant, le destin a choisi. Ta grâce à toi, c’est ton intelligence et tu mérites d’être celle qui prendra la suite de mes affaires.




  — Et mes sœurs ? Que penseront-elles ?




  — Elles n’auront rien à dire, car elles auront leur dû. Tu leur remettras une part égale du bénéfice que tu obtiendras. Je connais ta rigueur et ton honnêteté, j’ai pleinement confiance en toi.




  Nissa resta silencieuse. Sa vie était complètement chamboulée, la voilà mariée à l’étranger, en charge d’un héritage qu’elle ne se sentait pas capable d’assumer. Devant la mine défaite de son père, elle préféra dissimuler son angoisse. Alors, pour la première fois, elle l’observa et remarqua son dos voûté, ses rides profondes et ses mains noueuses… Elle s’étonna de ne l’avoir pas vu vieillir, elle gardait de lui l’image d’un papa aimant, fort et protecteur. Ce père tant adoré avait tout fait pour lui apporter sur un plateau ce qu’elle n’aurait jamais pu obtenir elle-même : un mari ! Elle s’était habituée à l’idée de rester célibataire, quel homme voudrait d’elle ? Elle tremblait en songeant à sa nuit de noces, elle vivait entourée de ses semblables, que savait-elle des hommes ? Ce qu’on en disait ne la rassurait pas, certaines clamaient qu’une femme n’épouse ni son géniteur ni son frère ! Un étranger qui pourrait être sans pitié, le hasard avait tiré au sort cet homme, il l’avait fait venir de loin, rien que pour elle… La peur la tenaillait.




  — Le Fassi ne sait pas que tu hériteras de ma boutique, tu pourras lui dire plus tard, si tu le juges nécessaire.




  — Si tu avais demandé mon avis, je t’aurais dit que je n’ai guère envie d’un époux. Travailler auprès de toi a toujours été mon unique rêve, mais les femmes ne sont que des jouets ! Crois-tu que mon oncle Hamid me laissera cette charge ? Il convoite ta position depuis longtemps et lorsque tu ne seras plus de ce monde, il prendra les rênes, sachant que je serai isolée ! Fès est bien loin d’Alger ! Tu m’as tout simplement bannie…




  Les paroles de sa fille le surprirent, il n’avait pas envisagé sa réaction. Bien au contraire, en lui trouvant un époux, il était persuadé combler ses désirs et la rendre heureuse. Une forte émotion le saisit et ses yeux s’emplirent de larmes :




  — Pardonne-moi, je pensais faire ton bonheur, j’étais certain que c’était ton souhait.




  Il hésita avant d’ajouter :




  — Lorsque cet homme connaîtra ton âme, il fera abstraction de ton visage, crois-moi.




  Abattue par cette nouvelle, elle décida tout de même de ne pas le chagriner :




  — C’est sûrement ma destinée, rassure-toi, j’irai à Fès et je ferai tout mon possible pour que tu n’aies pas à rougir de moi. Je ferai mon devoir d’épouse et je défendrai les intérêts de mes sœurs, avec l’aide de Dieu. Tu peux te tranquilliser, ça va aller.




  Nissa ne croyait pas du tout aux paroles qu’elle venait de prononcer. Devant la mine défaite de son père, elle voulait juste lui rendre la joie qu’il avait, en lui annonçant la prétendue bonne nouvelle. Quel homme supporterait la vue de son horrible visage ? Elle s’observa un instant dans le miroir de sa chambre, détourna son regard avec tristesse et commença à réfléchir au moyen de mener à bien cette mission. Comme le ferait un petit soldat courageux, elle échafauda mille et une hypothèses.




  Elle était accoutumée à sa tache de naissance, ce signe qui recouvrait sa peau blanche. Cette marque naturelle qui s’étalait comme une toile d’araignée, elle avait pris l’habitude de la caresser en appliquant son huile parfumée, elle avait fini par l’apprivoiser. Au sein de sa propre famille, certains ne cachaient pas leur gêne en la regardant. Afin d’éviter de les mettre mal à l’aise, elle décida de porter en leur présence une voilette, qui l’abritait de ce qu’elle pouvait lire dans leurs yeux. Elle ne voulait pas de leur pitié, ne souhaitait rien imposer et gardait jalousement, rien que pour elle, cette particularité qui excitait la curiosité. Elle pensa que lors de son départ pour Fès, ce petit tissu fixé à sa coiffure n’était pas adapté au voyage.




  Machinalement, Nissa reprit son ouvrage. Elle était brodeuse pour son père, comme plusieurs femmes du quartier. Tout en travaillant, elle imagina une sorte de couvre-chef en dentelle, qui habillerait sa tête et son visage, laissant uniquement sa bouche et son menton dénudés. Son sourire était charmeur, il dévoilait une belle rangée de perles nacrées et bien alignées. C’était un de ses atouts, qu’elle comptait mettre en valeur. Ses lèvres gourmandes, bien dessinées, étaient son point fort. Son rire agréable et sa bonne humeur la rendaient séduisante. Sa taille bien faite, sa peau claire et ses très longs cheveux auburn n’avaient rien à envier à ses sœurs.




  Cette tache de naissance l’avait toujours empêchée de vivre au grand jour. Pendant que ses doigts s’activaient à l’ouvrage, elle décida qu’il était temps d’y remédier. Elle fabriqua une coiffe, agrémentée d’une sorte de masque, qu’elle enfila ensuite sur sa tête. Elle observa l’effet obtenu dans le miroir de sa chambre et le résultat était satisfaisant. Pour la réaliser, elle choisit un fil d’or et pour la rendre plus raffinée, elle ajouta de fines perles blanches, lui donnant ainsi un aspect très précieux. Elle camouflait très bien son angiome, tout en dévoilant et mettant en valeur ses atouts. Ce jour-là, elle attendit le retour de son père avec impatience, son avis lui importait beaucoup. Lorsqu’elle se montra à lui, sa réaction fut bien au-delà de ses espérances. Il trouva l’idée très astucieuse et la remercia de tous ses efforts, en l’embrassant tendrement.




  Le contrat de mariage signé, le Fassi repartit chez lui, fébrile, en pensant à la venue prochaine de sa nouvelle femme. De son côté, Nissa et ses sœurs préparaient le départ, dans la stricte confidentialité, seuls quelques membres de sa famille étaient informés. Malgré les encouragements de son entourage, l’inquiétude de Nissa grandissait à l’approche de la séparation, même si son masque la rendait très jolie et bien mystérieuse. Elle était comme une princesse des Mille et Une Nuits, unique et absolument fascinante.




  Son oncle avait organisé le voyage par bateau. Arrivés à Tanger, ils seraient attendus par la famille du Fassi, ensuite, ils devaient parcourir à dos de chameau environ deux cents kilomètres, ou plus. À chaque accostage de navire, une caravane se formait et rejoignait la ville de Fès. Il avait estimé qu’il leur faudrait plusieurs jours de trajet, si tout se passait bien. C’était une expédition qui n’était pas sans risque. Parfois, il arrivait que les convois soient rançonnés par des brigands.




  Le jour arriva où Hamid s’empressa d’aller annoncer la date du départ à sa nièce, afin que tout soit prêt. Nissa avait terminé de ranger toutes ses affaires. Elle était apeurée et très excitée à l’idée d’entreprendre une telle équipée. La présence d’Oum Yemna la rassurait, mais ses craintes étaient toujours en elle, tapies au fond de son cœur : quelle serait la réaction du Fassi et de sa famille ? Ils finiraient tôt ou tard par découvrir la vérité ! La question l’obsédait, comment allait-elle s’y prendre ?




  Le temps, d’ordinaire si lent à avancer, galopa jusqu’au jour fatidique. Nissa revêtit sa tenue de voyage et son oncle Hamid fut le premier surpris devant l’allure de sa nièce. Il la trouva extrêmement désirable et comprit qu’elle était prête à se battre. Il l’avait toujours jugée très intelligente et cela lui déplaisait. C’était un homme qui n’avait aucune considération pour les femmes. Il se demanda s’il ne l’avait pas sous-estimée. Avait-elle un plan pour faire face à son époux ? L’idée lui traversa l’esprit, toutefois, il savait qu’elle ne pouvait pas cacher cette tache indéfiniment. Aucune astuce n’effacerait cette empreinte de son visage, quoi qu’elle fasse.




  Hamid s’était renseigné sur le Fassi. Il avait appris que c’était un homme intraitable. Il s’était bien gardé de révéler à Sid Ahmed ce qu’il avait récolté comme informations. En fait, ce qu’on lui rapporta sur cet étranger lui convenait parfaitement. Il pensa que cette union était une belle occasion de se débarrasser de Nissa. Il comprit que pour le Fassi, le prix à payer pour cette trahison serait la mort pour sa nièce, mais il n’en dit rien. Après sa disparition, il serait le seul à hériter de cette boutique qu’il convoitait depuis toujours.




  




  Le départ pour Fès




  Le petit convoi se dirigea vers le port. Ils embarquèrent sur le navire amarré sur le quai. C’était le début d’une aventure qui allait mener Nissa vers son destin. Bizarrement, elle était heureuse de quitter enfin l’enceinte de sa maison, de découvrir de nouveaux horizons. Devant tous les regards posés sur elle, Nissa occulta sa peur du Fassi, tout en la réprimant, elle se sentit forte. Admirée par tous ces yeux indiscrets, qui la dévisageaient, tout comme une caresse longtemps désirée, elle éprouva du bonheur. L’étrange coiffe qui masquait son visage faisait d’elle un personnage énigmatique. Elle attisa toute la curiosité des voyageurs, qui murmuraient à son passage, étonnés par une telle tenue. Enveloppée dans son burnous, elle se surprit à aimer cette attention toute particulière. Elle se sentit pleine d’assurance et se délecta profondément de ce nouveau sentiment.




  Hamid l’observait du coin de l’œil, il la laissa profiter de ce moment de gloire, réconforté par l’idée qu’il serait bientôt débarrassé d’elle. C’était un homme égoïste et manipulateur, trop imbu de sa personne pour pouvoir imaginer qu’une simple femme puisse contrecarrer ses plans.




  Le navire quitta le quai, s’éloignant lentement de tout ce qui fut son univers. Surprise de partir sans regret, son regard émerveillé se noya avec délice dans la mer Méditerranée. Cette masse d’eau bleue, recouverte d’une traînée d’écume blanche, sillage fascinant tracé par le bateau, l’éblouissait. Ces remous l’hypnotisaient et elle était envoûtée par toute cette immensité. Elle aurait voulu s’y plonger et se laisser aller jusqu’aux tréfonds. Elle n’avait jamais rien vu de tel. Son horizon se limitait aux terrasses des maisons de son quartier. De loin, elle pouvait apercevoir le port et la mer, mais cela n’avait rien de comparable avec les flots qu’elle admirait. Son imagination s’enflamma. Elle rêvait d’être une sirène, nageant librement et sans entrave, au plus profond de ce royaume marin où elle y régnerait, côtoyant des Néréides qui l’aimeraient telle qu’elle était…




  Soudain, elle sentit le poids d’un regard posé sur elle. L’homme qui l’épiait était grand et basané, il ne semblait pas déterminé à se détourner, à baisser les yeux, comme l’imposent les règles de bienséance et cela la mit mal à l’aise. Elle comprit qu’il avait un intérêt pour elle et s’éloigna pour se rapprocher d’Oum Yemna, qui était à proximité. L’inconnu la suivit et lorsqu’il vit son oncle, il l’interpella et tous les deux s’écartèrent pour discuter. Intriguée, Nissa les observa et s’adressa à Oum Yemna :




  — Connais-tu cet homme, cela fait un moment qu’il me regarde, il est étrange, n’est-ce pas ?




  Oum Yemna le détailla un instant.




  — Non, je ne l’ai jamais rencontré, mais c’est sûrement l’émissaire du Fassi, il avait dit qu’il enverrait quelqu’un pour nous escorter jusqu’à Fès.




  — Il est impressionnant, qu’en penses-tu ?




  — Oui, je trouve aussi. Il a l’air très distingué.




  — En effet, confirma-t-elle, rêveuse.




  — Ton oncle semble bien à l’aise, à la façon dont ils bavardent.




  — Tu as raison, on a le sentiment qu’ils se connaissent.




  Pendant qu’elles papotaient, le grand sablier du temps s’écoulait. Le navire se rapprochait de leur destination et il accosta plus vite qu’elles n’espéraient. Lorsque Nissa mit pied à terre, l’angoisse qui s’était envolée durant toute la traversée revint se poser furtivement sur son cœur. Elle l’étreignait très fort, quand elle pensait au Fassi, apeurée à l’idée qu’il soit aussi impressionnant que son émissaire. Ressentant son désarroi, Oum Yemna la tint fermement ; la pression qu’elle exerçait sur son avant-bras la rassura. Toutes les deux marchaient en silence derrière Hamid, qui suivait à son tour l’étranger. Ils cheminèrent un moment et s’arrêtèrent devant une maison, où ils s’installèrent pour la nuit. Elles étaient logées dans une petite chambre, succinctement meublée. La maîtresse des lieux les invita à entrer en leur souhaitant la bienvenue. Peu de temps après, elle leur apporta un broc en cuivre ciselé, rempli d’eau, afin qu’elles puissent faire un brin de toilette. Ensuite, elle déposa une meïda5 chargée de plusieurs plats, tout en les conviant à prendre place pour dîner.




  Avant qu’elle ne se retire, Nissa l’interpella :




  — Peux-tu nous dire où nous sommes ?




  La femme lui dit qu’elles étaient dans sa maison, et qu’elle était habituée à recevoir des visiteurs de marque. Elle ajouta qu’elle était à leur disposition, si elles désiraient quoi que ce soit.




  — Je te remercie, dit-elle, nous avons tout ce qu’il nous faut.




  — Très bien, je reviendrai pour débarrasser tout à l’heure, en attendant, je vous souhaite un excellent appétit.




  Elles mangèrent en silence et aussitôt qu’elles eurent fini, l’inconnue réapparut et enleva la meïda, comme si elle avait deviné qu’elles avaient terminé. Elle les invita à passer une bonne nuit et ajouta :




  — On m’a demandé de vous réveiller à l’aube, je viendrai donc frapper à votre porte demain matin, avant le lever du soleil.




  Oum Yemna examina la chambre. Deux très petites fenêtres se trouvaient tout en haut du mur, sécurisées par des grilles. Elles étaient placées là, juste pour laisser filtrer la lumière. L’accès n’avait pas de clef, mais était équipé d’une targette. Après le départ de cette femme, elle poussa le loquet et dit à Nissa :




  — Tu peux retirer ta coiffe maintenant, j’ai envie de revoir ton beau visage.




  — Il n’est ainsi que pour toi, ma chère Oum Yemna, j’ai tellement de chance de t’avoir près de moi. Je ne suis pas rassurée, cet endroit ne m’inspire aucune confiance. Je préfère patienter jusqu’à ce que tu éteignes la lampe, la nuit saura me protéger de toutes indiscrétions.




  — Comme tu voudras, je n’aime pas non plus ce lieu ; dors bien, essaie de te reposer, un long voyage nous attend demain.




  Elle souffla la lanterne et dans la pénombre une petite lueur s’invita par les lucarnes. Nissa retira enfin sa coiffe et la déposa près d’elle. Étendue sur le matelas, elle se recouvrit la moitié du visage avec un foulard en soie, qui ne la quittait jamais. Les heures passaient et le sommeil se faisait désirer. Elle entendait la respiration saccadée d’Oum Yemna, signe qu’elle avait fini par s’endormir. Il lui semblait qu’elle venait juste de s’assoupir, lorsque leur hôtesse les réveilla, en tapotant sur la porte. Après une brève toilette, elles étaient prêtes à suivre Hamid, qui les attendait. Nissa avait rangé sa coiffe, pour éviter que la chaleur et la poussière du voyage ne la salissent. Elle choisit de recouvrir sa tête d’un large turban, laissant seulement apparaître ses yeux, à la mode des Touareg du désert.




  À l’extérieur, il faisait encore nuit ; on voyait à peine un mince filet de jour se profiler à l’horizon. Hamid les pressa afin d’atteindre au plus tôt la caravane qui était sur le départ. Ils furent reçus par un groupe d’hommes, qui se joignit à l’étranger, en leur souhaitant la bienvenue. Ils étaient tous des parents du Fassi, qui venaient accueillir la mariée et ses proches. De Tanger à Fès, la route allait être longue. Ces hommes armés se mêlèrent au reste de la troupe.
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